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BOREL Émile (1884-1928). L’entomologie de la Cochinchine. 

Prosper, Joseph, Emile Borel est né le 6 septembre 1884 à La Bégude-de-Mazenc dans la Drôme. 
Il fait ses études de médecine à l’École principale du service de santé de la Marine, Santé navale, de 
1905 à 1908 (matricule 913). Sorti avec l’option « colonies », il effectue son stage au Pharo dans la 
promotion Koïama. 
Au cours de son stage d’application à l’École de Marseille, il fit la connaissance du professeur 
Gustave Reynaud qui devait dans la suite s’intéresser très constamment à sa carrière et avoir une 
influence décisive sur son orientation scientifique. 
Il sert en Afrique équatoriale, en Chine et sur le front français, où sa brillante conduite lui valut la 
croix de chevalier de la Légion d’honneur.  
Émile Borel aborda le laboratoire au cours d’un séjour au Levant (Cilicie puis Syrie). Un mémoire 
présenté en 1924 à la Société de médecine et d’hygiène coloniale de Marseille résume ses 
premières recherches qui concernent surtout la microbiologie clinique courante.  

Sur la demande du gouvernement de la Cochinchine, l’institut Pasteur de Saigon entreprenait alors l’étude systématique du 
paludisme et de sa prophylaxie. Émile Borel en stage à l’Institut Pasteur de Paris se spécialise dans l’entomologie médicale et est 
chargé du laboratoire nouvellement créé à Saigon.  
Il était avant tout nécessaire de dresser le catalogue de la faune culicidienne locale. En effet, si l’ouvrage de Constant Mathis et 
Marcel Léger fournissait pour le Tonkin une documentation importante, rien de semblable n’existait en Cochinchine. C’est donc 
à cette tâche qu’Émile Borel se consacre principalement. En trois ans, il recense une centaine d’espèces connues et décrit dix 
espèces nouvelles.  
Les anophèles ont évidemment attiré en premier lieu son attention. Il insiste notamment sur la biologie d’Anopheles neocellia 
maculata (aujourd’hui Anopheles maculatus s.l.). Il capture également des Culex, Aedes et Stegomyia. Borel décrit dix espèces 
locales de Stegomyia, dont deux nouvelles, et put démontrer que Stegomyia fasciata, dont la présence en Indochine avait été 
contestée jusqu’en 1915, est en réalité très fréquent à Saigon. 
Après un séjour de trois ans en Cochinchine il rentre en congé en France en 1928 et c’est en plein repos qu’il est emporté en 
quelques heures par une affection foudroyante.  


